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Assemblée générale  -  Rapport du président 
 

C’est  avec  fierté que  je  soumettrai  à  l ’assemblée  générale  pour  la  quatrième  
fois, le  rapport  des  activités  de  notre  société  pour  l ’année qui  vient  de  se 
terminer.  
 

Quels beaux accomplissements inespérés ! 
1. Nous venons tout juste d’accueil l ir notre 300e membre au sein de notre société. 
2. Notre bibl iothèque s’enrichit continuellement. Nous comptons maintenant près de 1200 nouveaux livres 

de généalogie et plus de 600 l ivres d’histoire et de journaux anciens. 
3. Quel succès que ce souper de homards… Près de deux cents convives se sont amusées follement dans de 

magnifiques décors créés par Denyse Comtois Lalongé. Le tout nous a permis de recueillir un profit de 
plus de 4 000 $. 

4. Finalement, quoi de plus merveil leux, pour clôturer notre année, que de confirmer que nous sommes 
proches d’accomplir l ’impossible… Le centre communautaire St-Francis-of-the-Birds sera converti en 
centre d’histoire et de généalogie, d’archives, de photographies, etc…  L’ouvrage de base est presque 
terminé et une fondation sera mise en place prochainement pour recueillir les fonds nécessaires à la 
restauration de ce magnifique bâtiment. 

  

J’aimerais remercier tous les directeurs de la société ainsi que les nombreux membres qui ont participé à 
une ou l ’autre de nos activités durant l ’année; leur dévouement et leur support ont permis ainsi de très 
grandes réalisations. Un merci spécial à Jacqueline Dumas pour la qualité et le contenu de nos publications 
trimestrie l les ainsi qu’à Madeleine Crevier pour la mise en page de ces bulletins de même que tout 
l ’ouvrage de secrétariat et trésorerie. Merci à Carmelle Huppé et son équipe pour les innombrables heures 
passées à la re l iure et à l ’indexation de nos nouveaux volumes. Une appréciation particulière à Richard 
Magnan pour le choix des conférences et activités organisées. De plus, nous serons en mesure de voir 
prochainement le dépouil lement du journal l ’Avenir du Nord exécuté sous la surveillance de Denis Chabot. 
Projets à venir :  
- Panneaux thématiques à Saint-Sauveur et Val-Morin 
- Dépliant de la route patrimoniale 
- Livres et photos sur Saint-Sauveur et Sainte-Adèle 
- Acquisition de 600 autres l ivres de généalogie 
- Rencontres des famil les souches de différentes municipali tés des Pays-d’en-Haut réalisées par des 

étudiants.  
 

Nous sommes déjà à la tâche, mais pour réussir une autre année remplie d’autant de succès, nous avons 
besoin de la participation de plusieurs membres pour combler des postes vacants dans différents comités. 
Nous attendons votre appel pour discuter de votre disponibi l i té. 
 

Je vous souhaite un agréable été et soyez prudents ! 
 

Amicalement, Pierre Gravel 
 

                      
Dans ce numéro : 
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Pierre Grignon 
SHGPH 
numéro 85  

 
Sous le thème Sainte-Adèle que j’aime, le 
chroniqueur, conférencier et ex-maire Pierre 
Grignon nous livre ses réflexions sur l’histoire et 
la vie de son village qui est aussi une ville. En 
trois volets, ce passionné de la petite histoire nous 
fera revivre quelques-uns des aspects 
déterminants de l’identité bien spéciale de Sainte-
Adèle. 
 

 
 Nous avons des souvenirs qui nous ramènent, pour certains, à notre petite enfance. Ainsi je 
me rappelle les propos que Claude-Henri Grignon tenait sur son grand-père Médard, dont 
l’auberge se situait juste en face de la petite église du curé Antoine Labelle, à Saint-Jérôme. En ce 
milieu du XIXe siècle, la première église de Saint-Jérôme était là où se trouve maintenant le 
monument du curé Labelle dans le parc qui porte son nom. La cathédrale fut construite dans 
l’ancien cimetière en 1900, neuf ans après le décès d’Antoine Labelle. Ce cimetière qui permit 
d’ailleurs à mon arrière-grand-père Wilfrid, fils aîné de Médard, de faire ses travaux pratiques 
d’anatomie sur quelques corps « empruntés » de la fosse commune et de devenir le grand médecin 
qu’il fut à Sainte-Adèle. Il existe d’ailleurs une seule photographie prise à Saint-Jérôme entre 1900 
et 1902, montrant au loin les deux clochers si proches l’un de l’autre. 
 
 L’auberge de Médard Grignon était considérée comme le poste le plus avancé du Nord. Les 
nouveaux colons y laissaient parfois leur jeune famille pour s’enfoncer en pleine forêt à la 
recherche de leur lot. Ils sortaient de l’auberge, mais n’étaient pas sortis du bois pour autant. 
Aucune route, aucun chemin digne de ce nom. Seulement des chemins qui marchent, comme les 
Indiens appelaient les rivières. Après avoir érigé un abri de fortune avec les premiers arbres abattus 
sur leur lot, ils revenaient à l’auberge pour ensuite retourner s’établir en pleine forêt avec femme et 
enfants. 
 
 Ces pauvres colons n’étaient pas dans ce qui s’appellera cent ans plus tard les Pays-d’en-
Haut, mais bien dans les Cantons du Nord, nouvellement arpentés à des fins de colonisation. Les 
«pays d’en haut», sans majuscules ni traits d’union, appartenaient dès le dix-septième siècle à ce 
qu’on appelait l’Amérique française, depuis la Louisiane jusqu’aux Grands Lacs inclusivement. 
Ces «pays» étaient ceux des nations amérindiennes, pays parcourus par les «voyageurs», par les 
coureurs des bois, par les missionnaires, par les militaires et les administrateurs venus de France. 
Le pays des Illinois, le pays des Cris, celui des Sauteux, des Assiniboines, etc.  

 
Ces pays étaient jalonnés de postes de traite, de comptoirs commerciaux et de forts 

militaires stratégiques. Ils allaient jusqu’au grand fleuve Colbert devenu le Mississipi après la 
cession de ces trop grands espaces par la France. Les pays d’en haut avaient une capitale : 
Michillimakinac. Les documents historiques et les œuvres littéraires attestant l’appellation 
ancienne «pays d’en haut» foisonnent. 
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À l’origine, Sainte-Adèle était un vaste territoire au nord de la seigneurie des Mille-Îles. La 

paroisse de Saint-Sauveur faisait partie de cette seigneurie et en constituait la limite 
septentrionale. Nous y reviendrons. Monseigneur Bourget avait érigé en mission le canton 
d’Abercrombie, - bie et non by -, en septembre 1846. Le plus ancien document officiel 
identifiant ce qui allait devenir Sainte-Adèle porte la mention « Township of Abercrombie ». Les 
townships, de type britannique, appelés les cantons, avaient succédé aux seigneuries de l’ancien 
régime français. Because la Conquête… On observe que les cantons portent très souvent des 
noms anglais alors que les seigneuries étaient règle générale de nomenclature française. 

 
Il faudra attendre la fin de 1852 pour que l’arrivée du premier curé résident, Éphrem 

Thérien, donne à Sainte-Adèle le statut de paroisse. Gardons à l’esprit la notion de « mission » 
en pays de colonisation où c’est l’Église catholique, et non l’État, qui détermine l’organisation 
du territoire. L’Église ouvre des paroisses qui deviendront souvent des municipalités de 
paroisses; elles donneront naissance à des villages et, dans certains cas, des villes. 

 
Il est passionnant d’étudier la course, pour ne pas dire la guerre, que se livraient catholiques 

et protestants pour la conquête des Cantons du Nord. La carte géographique des Laurentides 
témoigne de façon éloquente des deux courants de colonisation vers le Nord :  l’un, anglo-
protestant, le long de la rivière des Outaouais et l’autre, celui d’Antoine Labelle et de son projet 
de chemin de fer. On voit ces deux courants se joindre au pied du mont Tremblant. 

 
Sainte-Adèle a donc été plus qu’une simple paroisse au sens canonique du terme. La 

mission de Sainte-Adèle rejoignait même le lac des Sables. On lit dans l’histoire de Sainte-
Agathe-des-Monts : « C’est en janvier 1863 qu’officiellement cette portion, annexée à Sainte-
Adèle, se séparait de cette dernière pour devenir la paroisse de Sainte-Agathe-des-Monts ». 

 
Le grand territoire de Sainte-Adèle se transformera littéralement par moments, de façon 

tout à fait amusante. Car si le fondateur a donné le beau prénom de sa femme Adèle Raymond à 
ce territoire, plusieurs autres vocables sont apparus. Trois gares à nommer à Sainte-Adèle, trois 
bureaux de postes, quelques chapelles, autant d’appellations qui n’ont pas été sans créer une 
certaine confusion. Ajoutons quelques familles riches et ambitieuses, des anglophones et des 
Canadiens français vivant dans deux solitudes et nommant les mêmes lieux de façons différentes, 
des amis du parti au pouvoir, etc…  

 
Voilà autant de rapports de force qui ont conduit aux municipalités actuelles ou disparues, 

toutes issues de Sainte-Adèle, Sainte-Agathe-des-Monts, Val-David, Val-Morin, ville de Mont-
Gabriel et l’ancien village de Sainte-Adèle. Dans l’ancienne paroisse de Sainte-Adèle, un 
démembrement de Sainte-Adèle a conduit à un village de compagnie, Mont-Rolland, pour 
ensuite redevenir Sainte-Adèle, et beaucoup plus encore.  

 
Le Conseil municipal de Ville d’Estérel, qui tenait à faire partie de Sainte-Adèle, a ainsi 

contré sa fusion «forcée» avec Sainte-Marguerite-du-Lac-Masson. Il a déjà adopté une résolution 
en bonne et due forme, annexant rien de moins que la totalité du territoire de la ville de Sainte-
Adèle; un sommet de la « démocratie » municipale des années 1990. 
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Souvent les gens, même d’ici, ne connaissent pas l’étendue, la beauté, la diversité, l’intense 

vie artistique et touristique qui font la richesse de cette ville magnifique qu’est Sainte-Adèle. Des 
anecdotes savoureuses témoignent de la place que Sainte-Adèle occupe dans la culture populaire. La 
fiction d’une œuvre littéraire de 1933 s’est imposée dans l’imaginaire collectif au point de nommer 
Pays-d’en-Haut ce qui était les Cantons du Nord, et d’imposer à l’Histoire des personnages qui, à 
l’origine, étaient purement romanesques.  

 
Un courriel me demandait :  «En quelle année Séraphin Poudrier a-t-il été maire de Sainte-

Adèle ? » La question n’était pas « Séraphin aurait-il vraiment existé ? ».  Pour bien des gens, la 
question ne se pose plus.  Comment répondre à une telle question sans briser des rêves, des mythes 
devenus réalités… 

 
À suivre … dans le bulletin 108 de l’automne 2008. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Monsieur Dumouchel fut maître de poste du 25 septembre 1922 au 24 août 1931. 
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Jacques Lemeilleur                  

 
1ère

 
marié à Rouen en France 

8 octobre 1629 

 
 
Catherine Boulanger 
de St-Gervais, Normandie 

 
Jacques Lemeilleur                        

2e
 

marié à Larochelle 
 

 
Marie-Barbe Valade 
de St-Nicolas de Larochelle 

 
Jean Lemeilleur                       

3e
 

marié à Charlebourg 
12 juillet 1706 

 
Marie Leblanc 
Jacques, Suzanne Rousselain 

 
Jacques Lemeilleur                        

4e 

marié à St-Laurent de Montréal 
16 avril 1732 

 
Ursule Quenneville 
Jean, Marie Deniau 

 
Jacques Lemeilleur                

5e 

marié à Sault-aux-Récollets
 

22 novembre 1756 

 
Suzanne Brunet 
dit Belhumeur 
Jean-François, Anne Tibaut 

 
François Meilleur                  
  

6e 

marié à Sault-aux-Récollets 
28 janvier 1788 

 
M. Marguerite Corbeil 
Jean-Baptiste, Marguerite                                                   
Gaudard dit Lapointe 

 
François Meilleur                        
 

7e 

marié  à Sainte-Rose
 

10 janvier 1820
 

 
Josephte Thibault 
Martin, Josephte Brien 
dit Desrochers 

 
Ovide Meilleur                           
 

8e 

marié à Sainte-Adèle 
12 janvier 1857

 

 
Onésime Miron 
Martin,   Zoé Labelle 
 

 
 
Wilbrod Meilleur                           

9e
 

marié à St-Jérôme 
1er octobre 1894

 

 
Bernadette Lapointe 
dit Robin 
Octave,   Hermine Leclaire 

 
Viateur Meilleur                         
 

10e
 

marié à Mont-Laurier 
(à la Cathédrale) 
16 mai 1928

 

 
Rolande Latreille 
dit Lalande 
Arthur,  Georgiana Leduc 

11e 
Guy,  Jacqueline,  Yves,  Claude,  Andrée,  Gertrude, Monique 
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 Un bon jour est arrivé toute une famille de grands gaillards, les bras solides, les yeux pleins 
d’espoir pour ce coin de pays rempli de promesses. Ils se prénomment :  François, Herménégilde, 
Thaddée, Jules et Ovide, ils ont pour père François Meilleur, marié en 3e noces à Thérèse David.  
Toute la famille s’installe sur le lot 16 dans le XIe rang du Canton Abercrombie.  En 1851, une aussi 
grande famille qui arrive est un événement en soi. Ces jeunes hommes font rapidement la preuve qu’ils 
sont habiles, honnêtes, tenaces et qu’ils ont du cœur au ventre. Ils sont d’abord défricheurs, deviennent 
vite charpentiers, menuisiers, en plus d’être cultivateurs comme le père.  Dès l’année suivante, ils 
acquièrent quatre autres lots sur le rang X cette fois.  L’eau, c’est-à-dire la rivière, est à un bon demi 
mille de la maison et des bâtiments; qu’à cela ne tienne, les fils Meilleur prennent souche à Sainte- 
Adèle malgré tout, et pour longtemps. Jules travaille même à la construction du presbytère; ses 
compétences sont reconnues, il n’y a pas de doute. 
  
 En 1868 un des fils, Ovide, marié à 
Onésime Miron (en 1857), entre dans sa 
maison, nouvellement construite. On 
désignera la propriété par le numéro 830, du 
chemin Notre-Dame. Depuis près de cent 
cinquante ans, les descendants de cette 
famille Meilleur habitent toujours la maison 
construite par l’ancêtre. On peut s’en   
rappeler comme suit :  André à Octave à 
Wilbrod à Ovide à François… 

 
 
 
 
 

 
             Ovide Meilleur et son épouse Onésime Miron. 

                                 fils de François, père de Wilbrod 
       (Photo 1857). 

 
 
 
 
 
 

 
Maison Meilleur 
qui existe toujours en 2008   
au 830, chemin Notre-Dame 
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 Wilbrod et Bernadette Lapointe, mariés le 1er octobre 1894, sont à leur tour les parents de 
treize enfants dont plusieurs s’installent dans la région de Sainte-Adèle. Les Meilleur continuent de 
laisser leur marque. Parlant ici plus particulièrement de Viateur, je lui cède la parole. 
 
  « Je suis né le 9 mars 1906, un vendredi, comme il me plaît de l’écrire dans mes mémoires et 
le 17, on me porte au baptême. J’ai pour parrain Alphonse Aveline et pour marraine Théona 
Desjardins, cousine de maman. À cinq ans, je commence l’école et je me rappelle que pendant les 
récréations, sœur Félixine me donnait des biscuits par la fenêtre de la cuisine. C’est peut-être là que 
j’ai pris goût à l’école….Tout ce que je peux vous dire, c’est que j’y suis allé longtemps. Après la 
petite école, c’est le collège de Saint-Jérôme, le Séminaire de Sainte-Thérèse pour le cours classique, 
l’Institut Agricole d’Oka pour un cours scientifique en agronomie.  
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 En janvier 1927, je pars à l’École Vétérinaire de 
Montréal et le 10 mai 1928 j’en ressors Bachelier en M.V. 
 
  Le  16  mai  de  la  même  année, en la Cathédrale de 
Mont-Laurier, j’épouse Rolande Latreille dit Lalande. Mais en 
septembre, je retourne à Oka terminer mes études. En 1930, 
j’obtiens la Médaille d’or du Lieutenant Gouverneur du Québec. 
Après quelques années, j’entre au service de l’Hygiène 
vétérinaire, au Ministère de l’Agriculture à Ottawa. Tout au long 
de ma carrière, on me confie différentes missions, d’inspection, 
de vérification ou d’enquête qui me permettent de toujours 
garder l’intérêt qui m’animait dès le départ. En 1977, je suis 
même fait Chevalier de l’Ordre du Mérite Agricole de France. 
J’y avais été envoyé en mission particulière, quelques années 
auparavant. Les années passent et comme tout le monde, je 
vieillis. J’oublie de vous dire qu’en juille1973, je suis victime 
d’un infarctus du myocarde. On passe alors au « mode retraite », 

on se repose et on écrit ses mémoires. Rolande et moi sommes les heureux parents de sept beaux 
enfants et grands-parents de vingt-quatre petits-enfants qui sauront prendre la relève dans les 
générations à venir. 
 
 Par la suite, durant deux ans, je prends la 
gérance de la ferme paternelle à Sainte-Adèle.  
 
 C’est cet été là que j’aide monsieur Pierre Doré 
à installer l’électricité sur la croix, perchée sur la 
montagne, sur la terre de la succession Lamoureux, 
aujourd’hui : le Sommet bleu ».  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  Regardez bien ! 
C’est moi perché tout au haut de la croix. 
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 Dans cette grande famille qui s’installe, il y a ceux qui affrontent la dureté du quotidien et qui 
malgré tout font des projets d’avenir; mais il y a ceux qui se voient ailleurs.  Les uns voient l’avenir à 
Sainte-Adèle, imaginant la forêt qui recule, des champs de plus en plus fertiles, un grand jardin plein 
de légumes pour nourrir la famille et des bêtes dans le pré. Pour les autres, la ligne des montagnes 
limitant l’horizon leur paraît trop proche; ils veulent aller voir ailleurs, là où la vie serait peut-être 
moins dure. Mais où, ailleurs ?  Ils ne le savent peut-être même pas. Ça n’a pas tellement d’importance 
pour eux. Ils savent par contre que la rivière, qui coule tout près et qu’ils connaissent bien, conduit à 
une autre rivière et à une autre encore plus en amont et que ce faisant, on entre dans du nouveau pays 
loin d’ici, peut-être même très loin. 
  On imagine facilement la réaction des parents, des proches et des voisins, mais ils partent quand 
même un beau matin portés par leur canot, entourés du nécessaire de vie et de survie. 
 Thaddée et Odila Meilleur se rendent ainsi jusqu’au Manitoba.  Combien de temps le voyage a-t-
il duré ?  L’histoire ne le dit pas, mais à chaque jour ils apprennent, ils découvrent, ils voient du pays 
neuf, c’est pour ça qu’ils sont partis !  Finalement, Thaddée s’installe à Fisher Branch au Manitoba, se 
marie à Mathilde Vaillancourt et y élève sa famille.  Il y décède en octobre 1923 à l’âge de 75 ans.  Un 
de ses petits-fils Aurey Meilleur, né en 1930 et fils d’Ovila, caresse un rêve bien spécial :  voir le coin 
de pays d’où est venu son grand père Thaddée.  Il faut dire que pendant son enfance et sa jeunesse, une 
des rares émissions de radio française qu’il leur était donné d’écouter dans ce lointain Manitoba avait 
pour sujet :  Une autre des belles histoires des Pays-d’en-Haut, roman de Claude-Henri Grignon.  Il 
veut les voir ces Pays-d’en-Haut.  
 Il a tout près de soixante-dix ans quand il entreprend ce voyage.  Son émotion est grande quand il 
foule la terre de ses ancêtres et retrouve tant de cousins Meilleur à Sainte Adèle.  C’est la fête ! Sa 
femme et lui sont accueillis à bras ouverts par la famille ; on a tant de choses à se dire.  Monsieur 
Pierre Grignon, maire de Sainte-Adèle à cette époque, leur remet en cadeau-souvenir le coffret de 
toutes les émissions du roman tant écoutées jadis.  La rencontre a eu lieu à l’endroit précis de la terre 
ancestrale d’où les voyageurs étaient partis vers 1870.  On avait été si longtemps sans savoir ce qui 
était arrivé à Thaddée et Odila. Ce dernier s’était établi au Michigan.  Le lien est dorénavant rétabli : 
que ce soit à Fisher Branch ou à Sainte-Adèle, ce sont les mêmes MEILLEUR. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
L’ancien presbytère (1868) 
malheureusement démoli en 1959. 
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 Jean-Baptiste Meilleur a connu, lui aussi, une grande notoriété. Né en mai 1796, baptisé à la Petite 
Côte de la paroisse de Saint-Laurent, fils unique de Jean-Baptiste et de Marie Suzanne Blégnier, il n’a 
que 14 mois quand son père décède. Il est élevé par ses grands-parents paternels, fait ses études 
classiques à Montréal, se lie d’amitié avec un jeune américain converti :  John Holmes natif du 
Vermont et futur professeur au Petit Séminaire de Québec. Meilleur veut devenir avocat, mais Holmes 
lui recommande d’aller en Nouvelle Angleterre étudier la médecine. Il décède à Montréal le 6 
décembre 1878. 

       Docteur, éducateur, co-
fondateur du Collège de 
l’Assomption, membre de 
l’Assemblée Législative, 
premier Surintendant de 
l’Éducation du Bas-Canada. 
Durant toute sa vie, cet homme 
n’a qu’un but :  instruire les 
jeunes de son pays (le Bas 
Canada). Déjà en 1826, à peine 
sorti de l’Université, il signale à 
l’attention du docteur 
Stephenson de Montréal les 
propriétés médicinales de 
certaines plantes indigènes dont 
celle appelée sang de dragon 
(sangyinaria sanadensis).   

 En 1836 il découvre la lobélie (lobelia inflata) à Saint-Jacques de l’Achigan. Il rédige pendant 
quelques mois l’Écho du Pays. Le Collège l’Assomption ouvre ses portes en 1834 grâce à l’aide 
précieuse qu’il reçoit de quelques amis. Chose rare pour l’époque, les professeurs sont pour la plupart 
des laïcs. Meilleur expose au Gouverneur les grandes lignes du plan par lequel il veut mettre sur pied 
l’école publique gratuite pour l’élémentaire jusqu’au classique. Vu la grande pauvreté et le dénuement 
des cultivateurs du pays à cette époque, il s’oppose au prélèvement d’un impôt foncier. Ses idées ne 
sont pas toujours acceptées, mais on ne peut pas le blâmer de ne pas avoir essayé.  
 Il pratique la médecine à Montréal pendant de nombreuses années, mais il est toujours intéressé à 
l’éducation. Il publie plusieurs écrits sur l’agriculture et la chimie, l’analyse de l’eau à l’Assomption et 
même une nouvelle grammaire anglaise en 1854. 
 L’œuvre de Meilleur est considérable au Bas Canada de 1826 à 1854. Léon Lortie nous le rappelle 
dans la biographie parue en anglais dans « Canadian Biographies, Carling Building Library ».  
 Ce texte est fourni par le docteur Guy Meilleur à son père le docteur Viateur Meilleur qui en a fait 
une traduction libre.  
 Ces notes biographiques nous ont été offertes gracieusement par Monique Meilleur Viau. Elle m’a 
également ouvert son album de famille d’où j’ai tiré les photos qui agrémentent ces pages. Un grand 
merci. 
 

J. Dumas      (Collection privée du docteur Viateur Meilleur)
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      Les notes qui suivent ont été colligés des textes de l’Hôtel-Dieu 
qui lui rendaient hommage après son décès; ainsi que de l’hommage 
du docteur Albert Joannette de l’Hôpital de Sainte-Agathe. 
 
 Né à Montréal en 1901, Paul Marchildon fit ses études classiques 
au Collège Sainte-Marie et au Séminaire de Sainte-Thérèse. Il 
s’inscrivit ensuite à la faculté de médecine de l’Université de 
Montréal; diplômé en 1925, il alla se spécialiser à Chicago au 
Columbus Hospital et à Paris à l’Hôpital Saint-Michel. Ensuite il 
entra à l’Hôtel-Dieu de Montréal comme chirurgien praticien. Le 
docteur Paul Marchildon était serviable, facilement disponible à 
travailler. Il est vrai qu’il possédait l’entière liberté de son emploi du 
temps puisqu’il avait opté pour le célibat. Il était aussi « Fellow » du 
Collège international des chirurgiens. 

 
 Dans les sept dernières années de sa vie, il fit de la consultation et n’opéra qu’exceptionnellement 
à Montréal. Il passait une bonne partie de la semaine à sa résidence de Sainte-Adèle et il continua 
sporadiquement à opérer à Sainte-Agathe-des-Monts. Il retrouvait auprès de lui d’anciens camarades 
du Collège de Sainte-Thérèse et l’amitié sincère de son ami le docteur Joannette. 
 
 Dans les années quarante, le docteur Paul Marchildon était chargé des rares transfusions sanguines 
à l’Hôtel-Dieu. Après identification du groupe sanguin, il pratiquait la transfusion directe du donneur 
au receveur à l’aide d’une seringue spéciale. Il était le premier à le faire. 
 
 En 1936, répondant aux demandes de son ami le docteur Albert Joannette, il instaura la chirurgie à 
Saint-Germain dans le petit hôpital. Il contribua aussi à l’achat d’équipements et y venait surtout les 
fins de semaine. Mais il venait aussi sur semaine quand le cas était pressant. Il a aussi opéré à Lachute 
et à la maison mère des Sœurs Jésus-Marie. 
 
 Durant vingt ans, beau temps mauvais temps, il venait jour et nuit opérer à Sainte-Agathe au 
service de notre population pauvre ou riche. Professeur d’université, ayant une grande expérience, il 
était un homme charitable à l’esprit social profondément chrétien. Au moins à trois reprises, il a 
décliné le poste enviable de chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de Montréal; il ne croyait pas y être 
plus utile, voilà tout.  
 
 Grâce à son inlassable et précieuse collaboration ainsi qu’aux succès accumulés au cours de sa 
longue carrière de chirurgien à l’hôpital de Sainte-Agathe, il s’est acquis une notoriété dans nos 
Laurentides.  Il assistait à toutes les réunions médicales et administratives.  
 
 C’est ici qu’il a fait la dernière intervention chirurgicale de sa carrière. Dans cette institution, il 
venait régulièrement sacrifier une bonne tranche de ses fins de semaine. Ce n’est ni par ambition, ni 
pour augmenter ses revenus qu’il venait à Sainte-Agathe. Il ne devait jamais nous décevoir.  
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 Rappelons entre autres, cette nuit d’hiver au cours de laquelle il s’est rendu deux fois à Montréal 
opérer des cas d’urgence. De nos jours, l’on qualifierait cette condescendance d’héroïsme ou de folie.  
 
 C’est en 1943 qu’il se fit bâtir une propriété à Sainte-Adèle. Peu de gens se rappellent aujourd’hui 
qu’il avait une magnifique voix à timbre de basse; il donnait même le RÉ de l’octave inférieur. Il a 
charmé bien des auditoires, au point qu’un jour il a dû choisir entre une carrière dans le chant ou la 
chirurgie…  Heureusement pour nous, il opta pour la seconde. 
 
 Il a opéré environ quinze cents personnes dans la région de Sainte-Adèle et possiblement deux 
mille dans la région de Sainte-Agathe. Cela, il me l’a confié une fois que je l’accompagnais pour une 
opération à Lachute. 
 
 Il travaillait pour rien. C’est ainsi que certains médecins exerçaient leur rôle à cette époque ; quand 
les gens n'avaient pas d’argent, le médecin n’envoyait pas de facture.  Même quand les patients, une 
fois guéris, lui demandaient :  « Combien vous dois-je ? »  Il répondait presque toujours :  « Vous ne 
me devez rien. »  
 
 Nous souhaitons que les villes de Sainte Agathe et Sainte Adèle perpétuent sa mémoire en donnant 
son nom à un édifice ou à tout le moins à une rue.  Cela serait une bonne façon de rappeler à la 
population ce que cet homme a fait pour la région.  
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Recherches :  Jacqueline Dumas 

SHGPH numéro 20   
 
Pierre Bourdages      
Vers 1700                                                                          

1ère 
marié à Angoulême 

janvier 1756                                  

 
Anne-Marie Chevalier 
Guillaume, Jeanne Ménard 
 

 
Raymond    
Né :  1728                                        

2e 
marié à Rivière Saint-Jean N. B.                  

 

 
Esther Leblanc  
René, Marguerite Thébeau 
 

 
Jean-Marie Olivier        
Né :  1759                             

3e 
marié à Bonaventure 

1785   

 
Angélique Bujold 
Paul, Marie Poirier   
 

 
François-Xavier 
Né :  1796                                          

4e 

marié à Bonaventure     
14 janvier 1822    

     

 
Julie Arsenault                   

 
Jean-Baptiste       
Né 1828                                                           

5e 

marié à Bonaventure 
16 août 1853 

 
Marie Paquet  
 

 
Alfred          
Né 1859                                                                                    

6e 

marié à Bonaventure 
22 janvier 1885      

                           

 
Victoire Essiambre  
dit Sansfaçon 

 
Maxime                           
Né 1892                                                

7e 

marié à Saint-Charles de Caplan                  
22 septembre 1919                           

 
Georgiana Garant 
Thomas, Christine Poirier 

 
Laurina   
Née 1925                                           

8e 

mariée à Saint-Sauveur des Monts                   
1er décembre 1947                              

 
Philippe Desjardins  
Edouard,  
Marie-Louise Gagnon 

9e 

Leurs   enfants 
 JACQUES           RICHARD         COLETTE         MANON  



LA MÉMOIRE 
__________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________________________ 
- 15 - 

����������%�
���������
�����

���� �
  

 Comme elle a œuvré dans notre village pendant plus de soixante ans, et 
qu’elle y a laissé sa marque, que dis-je, plusieurs marques, on peut lui 
accorder sans se tromper le beau qualificatif de :  « Bâtisseuse ».  Je dis 
qu’elle a été pionnière parce que, par son travail, elle a préparé la voie à ceux  
et celles qui viendront après, pour faire œuvre semblable. C’est cela aussi être 
pionnier. 
    
La Villa du Vieux Sapin. 
 

 Pour qui se rappelle le village de Saint-Sauveur au début des années soixante, il n’existait aucun 
endroit pouvant accueillir des personnes vieillissantes, qui ne voulaient plus vivre seules dans leur 
maison. Madame Desjardins en connaissait plusieurs qui lui avaient fait part de leur besoin. Qu’à 
cela ne tienne, on en créera une, se dit-elle…  Laurina et son mari Philippe auront l’œil ouvert et 
seront prêts à s’engager dans l’aventure le moment venu. 
 En 1964 elle achète sur la rue Hochard, au 55 plus précisément, la propriété sur laquelle on 
retrouve une grande maison de 18 chambres, sorte de pension surtout destinée, à cette époque, aux 
skieurs « de fin de semaine ». Elle en fait un havre de paix et de réconfort dont la renommée s’étend 
bien au-delà des limites de Saint-Sauveur. Laurina sera l’âme de cette maison. Ses enfants sont 
témoins du respect et de la sollicitude qu’elle apporte aux aînés qu’elle héberge. Elle a grand souci 
de choisir du personnel qui partage le même idéal qu’elle :  mettre du soleil dans les yeux et dans le 
cœur de ses pensionnaires. Elle réussit si bien que par deux fois elle doit agrandir la Villa du Vieux 
Sapin pour finalement accommoder 35 pensionnaires. On imagine facilement l’organisation 
matérielle que tout cela implique :  cuisine, buanderie, entretien, animation et divertissements.  Mais 
elle aime « son monde »; ils sont bien chez-elle ! Elle se rend compte de l’importance de la sérénité 
qu’elle leur apporte. Elle invite même d’autres aînés du village à partager différentes activités 
sociales qu’elle organise à la « Villa ». On peut dire que c’est le début de ce qu’est devenu le Club 
de l’Age d’Or de Saint-Sauveur (La Toison d’or). Les années passent, les enfants grandissent et 
s’impliquent dans l’œuvre de leur mère. Son mari Philippe, menuisier de son métier, bien qu’il 
travaille ailleurs dans le village, est toujours là pour la seconder lors des travaux d’entretien, de 
rénovation ou d’agrandissement. Il n’a que 69 ans, lorsqu’il décède en 1989. 
     Pourtant madame Desjardins maintient cette maison bien vivante, secondée par ses filles Colette 
et Manon. Elles achètent même la propriété dans les années 90, mais la fondatrice continue d’y être 

présente. Quelques années plus tard, 
la grande bâtisse de bois ne répond 
plus aux normes exigées. 
 Elle est démolie pour faire place à 
des installations modernes plus 
adéquates, mais toujours au service 
des personnes âgées et moins 
autonomes, comme leur mère l’avait 
toujours voulu. On retrouve donc 
depuis 2004, toujours au 55 de la rue 
Hochard, la Résidence Desjardins, 
qu’habite encore aujourd’hui notre 
bonne Laurina. 
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              Autres cordes à son arc 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Au beau temps de la jeunesse… 
Laurina, Philippe, sa sœur Christine 
et un ami 

     Il ne faudrait pas passer sous silence les autres causes 
qui lui ont tenu à cœur, au cours de sa vie, dans son village. 
En 1956, cette jeune mère de famille s’inscrit à un cours du 
S.O.F.  ( Service d’orientation des foyers), ce qui lui ouvre 
grand les yeux sur ce qui pourrait être fait autour d’elle. 
Avec l’aide de messieurs Latrimouille et Charrette, elle 
fonde l’O.T.J. (l’œuvre des terrains de jeux) pour les 
enfants de Saint-Sauveur. De nos jours, pendant les 
vacances, il existe les « camps de jour » à cet effet, et c’est 
la ville qui s’en occupe. Quelques années plus tard, après 
qu’un incendie ait mis une famille entière à la rue, elle 
réalise qu’il n’existe pas d’aide organisée pour ces gens-là. 
Elle demande à sa grande amie Georgette Boyer de l’aider 
à démarrer la Saint-Vincent de Paul. Pour se faire aider, 
elle a recours aux bons services de sa sœur Christine 
(madame Lamoureux). 

  

 Cette œuvre existe toujours sous le nom d’Ouvroir de Saint-Sauveur. Une fois à la retraite, Laurina 
B. Desjardins continue quand même de s’impliquer avec ses filles à la nouvelle Résidence. Pendant 
sept ans, elle a même occupé un poste au conseil de la Caisse Populaire de Saint-Sauveur. En 1994, 
elle est élue marguillière à sa paroisse, mais après quelques mois, elle préfère donner sa démission; 
elle ne peut pas y consacrer tout le temps et les énergies qu’elle voudrait. La retraite, ça mène à tout :  
elle répondra à l’appel de Monsieur le curé qui lui demande d’aider Yvan Giraldeau à la préparation 
des jeunes pour la confirmation. 

 
Sa terre natale 
  

 Née à la Rivière Caplan, en Gaspésie, d’une famille de 
cultivateurs, elle est la quatrième d’une famille de six enfants, 
trois filles et trois garçons, dont deux sont nés sourds et muets. 
Ses parents possèdent leur propre ferme, y travaillent fort, sont 
respectés de leur voisinage : des gens généreux et aussi très 
croyants. Les grands-parents habitent avec eux; ce sont des 
personnes dont elle gardera bons souvenirs. « Ils m’ont beaucoup 
marquée », dira-t-elle en parlant d’eux.  
 Sur une ferme à cette époque, on élève un peu de tout; les 
poules voisinent les canards et les oies, les vaches sont 
indispensables, tout comme les porcs et les moutons. Très jeune, 
Laurina apprend, ainsi que ses sœurs, à tondre les moutons, 
carder la laine, filer et tisser.  
 Son père est aussi pêcheur et propriétaire d’un bateau. 
Parfois, il amène les enfants à la pêche avec lui, sauf bien 
entendu s’il part en haute mer. Laurina n’a que 9 ans, lorsque son 
père meurt d’un bête empoisonnement.  Il est âgé de 47 ans.  
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 La vie lui apprendra toute jeune qu’il faut savoir se débrouiller et que le plus tôt sera le mieux. Sa 
mère et sa grand-mère lui apprennent la bonne tenue de maison, la couture, le tricot et avec ça, le sens 
des responsabilités.  Elle n’a que 13 ans quand elle quitte l’école et commence à travailler pour aider 
sa mère. Ses deux sœurs sont déjà parties à Montréal pour y gagner leur vie. 
 

Nouveau départ 
 

 À l’automne de ses 16 ans, fatiguée des travaux de la ferme, sa mère lui suggère d’aller se reposer 
un mois à Montréal chez sa sœur Rita, nouvellement mariée. Elle est si contente d’être à Montréal, la 
ville lui plaît tellement, qu’elle accepte rapidement du travail. Elle entre au service de la famille 
Brainerd, coin Cedar et Côte-des-Neiges; elle y travaillera comme femme de chambre puis à la salle à 
manger et enfin comme cuisinière. Ces gens très fortunés, mais formidables, dira-t-elle, possèdent 
aussi une maison sur les bords du Lac Masson à Sainte-Marguerite. Ils s’y rendent chaque fin de 
semaine et veulent que leur cuisinière les accompagne. Plus tard à l’Hôtel Terzi de Piedmont, elle fait 
la connaissance du jeune Philippe Desjardins; elle n’a que 18 ans. Ils se marient quatre ans plus tard, le 
1er décembre 1947 à Saint-Sauveur. Ils y élèvent leurs quatre enfants : Jacques, Richard, Colette et 
Manon.  
 

La vie est souvent belle, mais parfois cruelle 
 

   En juin 2003, Jacques, son fils âgé de 54 ans, est emporté par un cancer. Elle a une foi solide et 
une espérance indéfectible qui lui permettent de ne pas se laisser abattre. En 2007, madame Desjardins 
est terrassée par un AVC majeur qui la garde dans un coma pendant dix jours. Éternelle combattante, à 
la sortie de son coma, elle revient enfin, après une hospitalisation de deux mois, à la Résidence qui 
porte son nom. Elle y est accueillie avec amour par ses deux grandes filles et tout le personnel, il va 
sans dire. C’est à son tour, (comme dit la chanson) de se laisser choyer, soigner, aimer.   
Qui sème l’amour… récolte l’amour ! 
 Dévouée, courageuse, croyante, Laurina Bourdages Desjardins s’est donnée pour les autres, pour 
sa famille, ses amis, les gens dans le besoin, les personnes âgées, tout son entourage quoi ! Le tout 
Saint-Sauveur en a profité….  De ses parents, elle avait hérité des qualités de cœur. La vie lui a donné 
l’occasion de les partager à son tour et elle a réussi à les transmettre à d’autres. 

 
 
 
 
 
 
 
 
Toujours au  
55, rue Hochart  
en 2008 
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 Parmi nos belles maisons d’autrefois, il y en a une qui se distingue par 
son site et son architecture ; c’est le gîte touristique « La Chant d’Oiseau ». 
Les chaleureux propriétaires sont Martine et Marc Sabourin. Ils ont d’ailleurs 
reçu le prix d’excellence régional d’Agricotour en 1997-1998.   
  
 Voici en résumé l’histoire de cette résidence située au coin de la rue 
Morin et de la 8e avenue. D’aussi loin que nous pouvons remonter dans nos 
recherches, le 7 septembre1904, Henry Gosden, forgeron de Montréal et 
époux de dame Anastasia Poissant, vend à Adolphe Duperrault, négociant de 
Montréal, deux lots portant les numéros 18B et 19A.  
 
Le 28 juin 1905, une partie de ces lots passe aux mains de John Ban McLeod 
de Montréal�

�
�
�
�
�
�
�
�

Huguette Viau 
 SHGPH 

      numéro 202 �
�

  
 Le 22 novembre 1909, Archibald McIntyre, un Écossais habitant à Westmount, époux de Victoria 
A. Lomas, devient propriétaire pour 298,35 $. En 1912, il achète un autre terrain des mêmes lots pour 
400 $. On suppose que la maison a été construite dans ces années-là puisque la famille McIntyre 
occupe les lieux jusqu’en 1945, où il y a un autre acte de vente à George Comis au montant de 
5 500 $. 
 
 En 1962, un descendant de George Comis, Dennis Comis, laisse la place à Lucille Paradis qui 
revend à Marcien Langlois en 1968. Monsieur Langlois est l’époux de Gilberte Aubry, bien connue à 
Val-Morin, car sa famille possédait un chalet près du lac Raymond sur la 4e avenue. Madame Aubry 
s’est impliquée dans le Cercle Féminin et le Cercle des Fermières. 
 
 Après Marcien Langlois, plusieurs propriétaires se sont succédés : André Millet Hobden en 1974, 
Jean-Michel Taub en 1981, Richard Masterton-Smith en 1982, et finalement Marc Sabourin depuis 
1993. Monsieur Sabourin venait depuis longtemps pratiquer le ski de fond au Far-Hills. En 1988, il 
prenait sa retraite de l’enseignement, suivi par Martine l’année suivante. Ils caressaient l’idée d’ouvrir 
un « Bed & Breakfast » dans le Nord et ont donc entrepris des recherches durant huit ans entre Saint-
Sauveur et Sainte-Jovite sans jamais s’arrêter à Val-Morin. Et, un jour alors que Marc vient faire du 
ski, il aperçoit une affiche « À vendre » au 5760 rue Morin. Il jette un coup d’œil à la maison et croit 
qu’elle plaira à Martine. « C’est son style », dit-il. 
 
 Alors, après avoir voyagé au Québec, dans l’Ouest canadien, en Europe, après avoir visité 
plusieurs gîtes du passant un peu partout, ils s’installent ici en 1994. Martine a craqué pour cette belle 
ancienne demeure de style victorien avec ses magnifiques boiseries et maçonneries, sans compter la 
vue splendide sur les montagnes. D’ailleurs, tous les matériaux d’origine ont été conservés. 
L’extérieur a subi seulement quelques couches de peinture. Le nom de l’auberge a été choisi par 
Martine après avoir lu une histoire touchante : une jeune fille racontait ses souvenirs d’enfance très 
agréables au domaine de sa grand-mère, en Martinique : « Le Chant’Oiseau ». 
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 Cette maison comporte trois étages dont le sous-sol. À l’étage supérieur, on y retrouve l’entrée 
principale, la cuisine, la salle à manger, le salon, le bureau, une salle de bain et la chambre des 
maîtres ; le deuxième étage inclut trois chambres, la salle de bain et une grande galerie sur le toit de la 
salle à manger. L’extérieur est enjolivé d’une grande galerie et de nombreuses fenêtres panoramiques. 
Le terrain d’environ trois acres est agrémenté de plusieurs arbres d’un âge respectable, de jardins 
fleuris et d’un mur de pierre imposant. 
 
 Lorsque les Sabourin l’ont achetée en 1993, la maison était louée et M. Masterton-Smith qui vivait 
en Nouvelle-Zélande. Ils ont emménagé en juillet 1994 et quelques jours plus tard ils recevaient leurs 
premiers clients, un couple de jeunes mariés. Donc, depuis ce temps, Martine et Marc filent le parfait 
bonheur, car ils ont réalisé leur rêve. 
 
 

 
Merci à Martine et Marc de leur charmant accueil,  
Merci à Lorraine Clément pour les recherches, 
À Serge St-Hilaire pour les photos, 
Et à Élise Bonnette pour la transcription.  
Merci à vous, chers lecteurs et lectrices, vos commentaires sont toujours très appréciés. 
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Texte et recherches 
Louis Pelletier 

SHGPH numéro 186 
 
 
 
 

 
 
Dans la deuxième moitié du 19e siècle, la manière de vivre, de faire et de bâtir était bien différente de 
celle d’aujourd’hui.  
 
En ce qui concerne le bâti, les matériaux locaux, la simplicité et un sens inné de l’esthétisme faisaient 
figure de proue. 
 
La sobre forgerie de monsieur Louis Ratelle, le magasin général de monsieur François Clouthier, 
l’hôtel « Plouffe » et l’hôtel « Le petit canot » de Piedmont (autrefois Saint-Sauveur) sont, comme 
bien d’autres, disparus… le progrès ?  Ils étaient l’apanage des constructeurs et artisans de l’époque. 
Ceux-ci déployaient tous les efforts pour donner une signature architecturale particulière à leur 
communauté.  
 
C’est ainsi qu’apparut une ébénisterie d’ornementation typique à Saint-Sauveur-des-Monts. 
 

 -  Valences de galerie supportées par des aisselliers en quartiers de roues; 
Type Saint-Sauveur :  -  Frises à modillon cintré sur fond de pointe;  
  -  Grenier en bardeaux de cèdre; 

-  Colonnes à chanfrein avec rosettes à hauteur de rampe. 
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 Tous étant de même type, ces éléments décoratifs, de grandeur et de nombre différents, appliqués sur 
des gabarits divers de bâti, dotaient Saint-Sauveur de cette particularité qui lui devint distincte au fil du 
temps. Hélas, ils ne sont plus ! Mais grâce à l’implication du Groupe Sutton, courtier immobilier, et la 
collaboration spéciale de La société d’histoire et de généalogie des Pays-d’en-Haut, des recherches 
photographiques nous ont permis de reproduire certains éléments d’ébénisterie typique à Saint-
Sauveur. 

�
�
�
�
�
�
 

À l’époque, cette maison 
était fière de sa 
décoration. 
 
Photo prise vers 1910 

�
�
�
�
�
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Chaque village avait son magasin général.  Saint-Sauveur ne faisait pas exception à la règle. 
Le commerce de monsieur F. X. Clouthier accueillait ses clients au 235, rue Principale. 
 

�
�
�
�

 
 

Merci au Groupe Sutton  
de l’intérêt évident  

pour le patrimoine bâti. 
 
 
 

On y retrouve  
le détail des aisselliers 
 en quartiers de roues. 

 
 
 
 

Photo prise au moment de la rénovation en mai 2008. 
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Extraits de la biographie de Claude-Henri Grignon. 
 
Le premier numéro des Phamphlets de Valdombre paraît le 5 décembre 1936. 
À l’origine, Valdombre espère en assurer la publication mensuelle. Le dessein 
poursuivit par l’auteur est à la fois simple et ambitieux :  dire la vérité.  Il 
expose ses points de vue à travers deux principaux champs d’activité :  la 
littérature, à laquelle il consacrera la majorité de ses textes et la politique dont 
il va s’efforcer de révéler les intrigues au grand jour et démasquer les   
hypocrites qui y font carrière.  Un tel programme suppose avant tout un grand 
souci d’indépendance.  Indépendance au niveau politique, et indépendance 
face au grands journaux dont il cherche à combler le vide; bref, indépendance 
d’esprit sur les grandes questions de l’heure. Il écrit :     Claude-Henri Grignon
                  (Valdombre) 
  

« Il va sans dire que je me lance dans une aventure qui me 
pèsera lourdement d’ici quelques mois. Je ne mangerai pas 
dans l’auge des trusts ni des puissantes sociétés anonymes, 
lesquelles, comme chacun sait, tiennent à la gorge nos 
journaux de haute information. Moi je reste à la merci de 
mes abonnés et de mes lecteurs. Je veux apporter à 
quelques-uns un peu de lumière, de cette lumière qui 
réchauffe les cœurs et dirige les esprits » 

�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�

    Photo prise en 1925    Collection Ville de Sainte-Adèle  
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Valdombre lance aussi un appel à la jeunesse, dont il va chercher à secouer la torpeur. Il se défend 
bien d’entreprendre ses Phamphlets dans un esprit de vengeance, mais signale que la langue de 
l’invective est nécessaire. 

 
« Si ces canailles, si des exploiteurs du Pauvre, si des bouffons 
de la politique (ou de la littérature) m’incitent à faire de la langue 
de l’invective (la seule du reste que je respecte), je ne reculerai 
devant rien :  je fesserai ».  

  
Ce qui ne manquera pas de se produire. Valdombre ne tarde pas non plus à affirmer dans ces premières 
pages, que le seul moyen pour ses compatriotes de recouvrer la liberté et leurs droits, consiste à se 
tourner vers la terre et la religion catholique. Un peu plus loin, il explique pourquoi il entend 
privilégier la littérature :  

 
« On ne s’étonnera pas de me voir accorder dans mes Phamphlets 
une large place à la littérature que je mets bien au-dessus de la 
politique car un peuple sans littérature est un peuple sans histoire 
et un peuple qui ne s’occupe pas de littérature, est un peuple 
d’idiots. » 

 
 

  Photo prise en 1925   Collection Ville de Sainte-Adèle 
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Au lendemain de la parution de ce premier Phamhlet, Valdombre est heureux des résultats obtenus qui 
dépassent ses espoirs les plus réalistes. À l’origine, fixé à 1200 copies, le tirage passera à 3000 pour 
l’édition du 1er janvier. Le pamphlétaire jubile, encouragé par la trentaine de lettres reçues 
quotidiennement. La jeunesse en particulier lui semble favorable, ce qui le stimule et l’incite à 
redoubler d’ardeur. Le contexte s’y prête bien. En 1937, le Québec célèbre le 100e anniversaire du 
soulèvement des Patriotes.. En abordant ce thème, Valdombre propose quelques suggestions de son 
cru :  que la Saint-Jean-Baptiste devienne la « Fêtes des pendus », que l’enseignement de l’anglais soit 
supprimé des écoles françaises; et que l’on procède à la formation d’un parti Vert, voué à la cause 
paysanne…   
 
Et combien d’autres choses encore que l’on retrouve dans cette biographie.  
 
La société d’histoire et de généalogie des Pays-d’en-Haut vous invite à lire l’intégral des Phamphlets 
de Valdombre dans ses locaux (29 numéros de 1936 à 1943). 

 

   Photo prise en 1923     Devant nous, le Sommet Bleu et le Lac Rond�
�
�

�
 
 
 
 

Biographie de Claude-Henri Grignon  
écrite par Luc Bertrand 

aux éditions Gens de Chez-nous (1989).  



LA MÉMOIRE 
__________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________________________ 
- 25 - 

��%�
��������
���������%���
�8���� �
    
   T.A. Stayner, sous-ministre des postes du Haut et du Bas-Canada, dans 
une lettre datée du 6 février 18371, nous éclaire quelque peu sur le service 
postal existant à cette époque dans le district de Gaspé. Il mentionne que les 
13,000 habitants de la péninsule, pour la plupart des pêcheurs, sont privés 
d’un service adéquat. Ceci étant dû principalement à la piètre qualité de la 
route qui avait fait retarder l’ouverture de bureaux de poste, ainsi que 
l’établissement d’un service régulier de courrier entre la Gaspésie et le reste 
du Bas-Canada.   
 En dépit de cette difficulté et suite à l’inauguration en 182411 d’une route 
qui relie Québec à Métis, Stayner ouvre le 6 janvier 18372 les bureaux de 
poste de New Carlisle, Cape Cove, Percé et Gaspé-Bassin.   

 
 
 
 
 
 

Ferdinand Bélanger 
SHGPH 

numéro 209  
 

  

 Pour acheminer les lettres postées et destinées à ces bureaux, le courrier utilise le chemin Kempt. 
C’est James Kempt (1764-1854)3 qui demande en 1829 à William McDonald et à l’arpenteur Frédéric 
Fournier de procéder au tracé d’un chemin qui va relier Métis au poste de Restigouche. La distance à 
parcourir sera de 98 milles à l’intérieur des terres.  Le lieutenant général Kempt4, avait reçu l’ordre de 
construire une route permanente qui devait servir au transport des troupes et du matériel. Celle-ci 
devait avoir vingt pieds de large et être déblayée de chaque côté d’un vingt pieds additionnels. 
 En 1830, on débute la construction du chemin Kempt sous la supervision de William McDonald et 
du major Wolfe. Les travaux au coût d’environ 30 000 $ se terminent en 1832. Il s’avère tout de même 
ardu d’utiliser ce chemin, ou plutôt ce sentier, comme en fait foi ce rapport de 18395 : « il est stipulé 
que seulement une partie de la route est terminée, que plusieurs sections sont ébauchées et qu’il 
n’existe qu’un sentier le long du lac Matapédia ». Au début des années 1840, on octroie une somme de 
29 000 livres sterling6 pour rendre accessible aux usagers de charrettes légères le chemin reliant Métis 
à Campbellton. Ces deux villages sont séparés de 96 000 milles. Cette route militaire n’est réellement 
praticable qu’à partir des années 1842-184411. 
 À l’instauration du service postal, les autorités décident de répartir le transport du courrier entre 
deux entrepreneurs. Dans les documents d’archives, nous apprenons que Pierre Brochu7 transporte le 
courrier, du 6 juillet 1838 au 5 juillet 1841, entre Métis et les fourches de Matapédia (Causapscal). 
Alors que A. Dixon reçoit cent   cinquante livres sterling pour transporter le courrier, du 6 juillet 1840 
au 5 juillet l841, entre les fourches et Dalhousie. Une fois la semaine, ces derniers se doivent de 
transporter sur leur dos, un ou deux sacs « de malle » pesant de trente-cinq à quarante livres chacun. 
De plus, ils effectuent ce trajet à pied. 
  En hiver, il s’avère difficile et même dangereux d’être courrier :  Donald McClaren8 est retrouvé 
gelé le 25 janvier 1845. Il devait rendre l’âme quelques jours plus tard, devenant ainsi la troisième 
victime. Duncan et Alexander McGregor lui succèdent en février 1845. Deux fois la semaine, le 
courrier couvre en raquettes la distance qui sépare Métis de Restigouche.  
 Un an plus tard, on décide d’établir une fois la semaine un service régulier entre Québec et Gaspé. 
Par la même occasion, on ouvre le bureau de poste de Cross Point (Pointe-à-la-Croix), le 6 juillet 
18469. Ceci évite dorénavant d’utiliser le traversier pour franchir la Baie-des-Chaleurs :  tâche souvent 
difficile en hiver. Les travaux étant maintenant complétés sur le chemin Kempt, il devient possible en 
été, d’utiliser la charrette légère, et en hiver, le traîneau. Ceci n’est que partiellement vrai, car on doit 
tout de même utiliser les raquettes et les traîneaux à chiens jusqu’à l’hiver de 1862. C’est à cette 
époque que le contractant Geo. Dickson10 commence à utiliser le chemin de Matapédia qui va 
dorénavant longer la rivière Matapédia. 
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 La première phase pour la construction du chemin Matapédia est réalisée de 1857 à 186212. 
L’étape finale est entreprise entre 1862 et 1867, à cause de la guerre de Sécession des Etats-Unis. 
Désormais, le chemin de Matapédia se présente comme une route militaire parfaitement construite et 
munie de ponts assez solides pour porter l’artillerie lourde. De ce fait, il supplante très rapidement le 
chemin Kempt, pour finalement mettre fin à son utilisation. 
 Il est intéressant de noter que durant ces quelques trente années d’existence, il ne s’ouvre aucun 
bureau de poste sur le chemin Kempt. Il ne pouvait en être autrement. On ne retrouve que six maisons 
sur ce parcours, dont quelques postes* . Au cours de cette époque, il semble qu’il exista 3, 4 ou même 
5 de ces abris le long du chemin Kempt. (Voir carte)    
· Le premier poste à ouvrir est celui de la tête du lac (Sayabec)11-12. En 1833, c’est Pierre Brochu 

(1795-1871) qui en obtient la garde. Il occupe cette fonction jusqu’à son décès. 
· En 1839, on procède à l’ouverture du poste des fourches (Causapscal). C’est Jonathan Noble 

(1796-1878) qui en est le responsable. Par la suite, David O’Reilly, son gendre, le remplace. 
· Un troisième ouvre près de la rivière Assemetquagan en 1845. Il semble que ce soit Thomas Evans 

qui en fut l’unique gardien. 
· En 1848, un quatrième est établi au petit lac (Lac-au-saumon). Ici, plusieurs gardiens se succèdent. 

L’indien Para débute le travail, suivi de Pierre Brochu jr en 1849. Par la suite, Georges Le Bel le 
remplace en 1853.  

· Selon l’Abbé Michaud12 il semble qu’un cinquième poste aurait existé à la décharge du lac 
(Amqui). Il y mentionne le nom de deux gardiens, soit un certain Low ou Loof, et Marcel Brochu 
(figure 1). Serait-il possible que les postes du petit lac et de la décharge aient été utilisés à des 
périodes différentes ? 

 De plus, on mentionne dans le Journal de l’Assemblée législative de 185713 que le long de cette 
longue route on ne rencontre que 2 ou 3 postes.  
 
*poste : abri où l’on retrouvait un gardien payé par le gouvernement.    

 

La Gaspésie 1863 - Carte du chemin Kempt 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Nouveau-Brunswick 

Gaspésie  

Baie-des-Chaleurs 

Lac Matapédia 

 

……chemin Kempt 
-----chemin Matapédia 
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Source :  Taché. Jules. Carte régionale de la province de Québec. Rimouski. Bonaventure. Gaspé 1895 
 
 1 Sainte-Flavie      8 Cross Point 
2  Métis       9 Campbellton 
 3 Tête du lac (Sayabec)     10 Dalhousie 
4 Décharge du lac (Amqui)    11 Cape Cove 
5 Fourches (Causapscal)    12 Percé 
6 Assemetquagan     13 Point St. Peter 
7 Restigouche                        14 Gaspé-Bassin 
  -        
Figure -1 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 Le pli ci-illustré fut posté à Métis le 17 juillet 1857. Il porte les initiales W.E.P., en bas à gauche, 
pour William E. Page. Celui-ci fut maître de poste de Métis du 1er juillet 1856 au 25 octobre 189314. 
Le mot «Way letter» inscrit sur le devant de la lettre indique qu’elle doit être remise en cours de route, 
sans être acheminée à un bureau de poste. Elle est adressée à M. J. Chamberlain jr, chez Marcel 
Bruchue (sic), Little Lake, Kempt Road, Restigouche.  
 Ce dernier doit sûrement être le même Marcel Brochu que l’on retrouve comme gardien à la 
décharge du lac. 
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 Dans tout l’hémisphère nord, nous célébrons le solstice d’été (cette année 
20 juin) pour marquer le triomphe de la lumière sur l’obscurité :  c’est le début 
officiel de l’été. Depuis l’équinoxe de printemps, l’obscurité diminue 
graduellement chaque jour pour faire place, à partir du 60e parallèle de latitude 
Nord et au-delà, au magique «soleil de minuit», c’est-à-dire le temps de 
l’année où le jour égale la nuit, puis la dépasse en durée. C’est la saison par 
excellence de l’Arctique, alors que la nature renaît avec force sous le double 
impact de la lumière et de la chaleur. C’est aussi la saison de la grande activité 
humaine pour construire et approvisionner les collectivités du Nord, et 
développer ses ressources naturelles. Le Grand Nord est une entité immense, 
diversifiée, complexe et méconnue. 

 
 
 
 
 
 
 
 

Jacqueline April 
 SHGPH, 

 numéro  70  
 
 Comme l’actualité nous convie chaque jour à le connaître davantage, j’offre à nos lecteurs un 
condensé de cette réalité qui est nôtre, telle que je l’ai présentée sous forme de conférence illustrée de 
cartes et de mes diapos dans plusieurs endroits du Québec.  Voici donc, mis à jour, le synopsis de cette 
conférence. Il est le fruit de mes connaissances et de mon expérience comme réviseure française 
principale aux Communications du ministère des Affaires indiennes et du Nord canadien, et comme 
rédactrice française de la revue ministérielle North/Nord.  Dans ces fonctions, j’ai eu le privilège de 
faire de nombreux reportages dans la région et de mettre au point, aidée de spécialistes, la 
terminologie française sur le Nord, qui était à peu près inexistante à l’époque. Depuis ma retraite, j’ai 
publié le récit de mes expériences nordiques dans un livre intitulé Vives lueurs septentrionales, 
disponible à la SHGPH.      
                                                                        �

Aperçu géographique 
 

Le Nord : .  point cardinal 
 .  point de convergence des longitudes 
 .  pôle arctique (versus pôle antarctique) ou «vrai nord» 
 .  pôle magnétique (variable) 
 . région géographique du Canada   
 

1. Les frontières naturelles du Nord  (géographie physique) :  
a) Le cercle polaire arctique : au 66o 33" de latitude Nord;  
 .  limite absolue du «soleil de minuit» > 1 jour + sans coucher de soleil   > 22 juin 
 .  limite absolue de la «nuit polaire»  > 1 jour + sans lever de soleil > 22 décembre  
 .  Pourquoi ? > inclinaison de l’axe de la terre (230 27’’) par rapport 

 au plan de son orbite dans sa rotation autour du Soleil. 
b) La limite forestière : fin des arbres ou de la végétation arborescente, ou tree line; 
   .  limite floue, large, qui n'apparaît pas sur les cartes parce que changeante 
 .  zone de transition végétale marquée par le pergélisol discontinu  
 .  au sud, se trouve la taïga, zone intermédiaire entre la toundra et la forêt boréale écologie         

 particulière : forêt de conifères, de plus en plus hauts et de plus en plus feuillus en allant         
 vers le sud; pays de prédilection des Amérindiens. 

 .  au nord, c'est la toundra, le pays sans arbres du pergélisol continu, le quasi désert arctique,         
 écologie de plantes au ras du sol ; fleurs arctiques, mousses et lichens région habitée par les 
 Inuits.  
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Repères régionaux naturels du Nord, tels que proposés par le géographe Louis-Edmond 
Hamelin,surnommé «le père de la nordicité» canadienne : 
 .  Le Pré-Nord : le Canada de base, les Laurentides, l'Abitibi 
 .  Le Moyen Nord : la taïga, la Baie James, Schefferville, la Côte-Nord, le Labrador 
 .  Le Grand Nord : la toundra, le Nunavik, le Nunavut, les T. N.-O., le Yukon 
 . L'Extrême Nord : le passage du Nord-Ouest et au delà, les îles supérieures de l'océan  

 Arctique, la banquise jusqu'au pôle. 
 

2. Les frontières artificielles du Nord (géographie politique) : 
a) Au Canada : le 60e parallèle ou 60o de latitude Nord, ou North of 60, qui sépare les provinces 
  de l'Ouest des territoires 
b) Au Québec : le 55e parallèle, qui suit à peu près la limite des arbres et sépare les terres des 
  Amérindiens de celles des Inuits 

 
3.   Les divisions politiques et administratives du Nord (d'ouest en est) : 

a) Yukon (territoire) :   Création :  1898 (Ruée vers l'or du Klondyke) 
                  Population :  31 247 h. 
          Capitale :  Whitehorse, 23 000 h. 
          Superficie :  485 000 km2 (5% du Canada) 
b) Territoires du Nord-Ouest (territoire) : Création :   1870 
      Population:  42 594 h. 
      Capitale :   Yellowknife, 19 955 h. 
      Superficie :  1 171 918 km2  
c) Nunavut (territoire) : Création :   1999 

       Population : 31 142 h. > 85% Inuits 
     Capitale :   Iqaluit, 6 184 h. 
     Superficie :  2 000 000 km2 (20% du Canada) 

d) Nunavik   Création :   1975 
     (fait partie de la province de Québec) :   Population : 25 000 h. (?) > 14 000 Cris, 11 009 Inuits  

      Capitales :  Chisasibi, centre administ.> 2 500 Cris (?) 
    Kuujjuak, centre adm..>2074 Inuits  

      Superficie :  560 000 km2  
e) Labrador   (fait partie de la province de Terre-Neuve et Labrador) : 

      Création :   1949; (Nunatsiavut, en 2005) 
      Population : 27 860 h. > 9 300 Inuits, Innus et Métis  

 Capitales :  Happy Valley-Goose Bay, c. adm.> 8000 h. 
   Nain, centre administ.>1 200 Inuits+ 

      Superficie : 292 000 km2 (Nunatsiavut : 142 450 km2) 
 
4.  Les richesses naturelles du Nord :  

- Espace :  2,660 milles d'ouest en est (4 300 km) 
  1,575 milles du sud au nord (2 500 km) 
  1,500,000 milles carrés (4 000 000 km2) ou 40% du Canada 
- Climat :  air pur et paysages du début du monde, températures de -50o à 25o C 
- Eau douce :  réservoir mondial d'eau douce dans les lacs innombrables 

- - Faune terrestre :  ours blancs, bœufs musqués, caribous, loups, coyotes, renards, lièvres, 
 lemmings, lagopèdes, oiseaux migrateurs   
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- Faune marine :  baleines, bélugas, narvals, morses, phoques, poissons, crevettes     
- Mines :  diamant, or, cuivre, plomb, zinc, radium, uranium, etc. 
- Hydrocarbures :  pétrole, gaz naturel > Mackenzie, mer de Beaufort, îles de  l'Arctique,  
   large du Labrador 
- Hydroélectricité :   Baie James et Labrador 
- Humains :  Autochtones > Inuits, Amérindiens, Métis. Blancs 
  

Aperçu historique  
 
Arrivée des Esquimaux :  .  par le détroit de Béring, - 4 000 

 . Ils possédaient le feu, les chiens, l'iglou, le kayak, l'umiak,  
  le qumatik, des outils et des armes de chasse et de pêche. 
 

Arrivée des Blancs :     
a) Les explorateurs : .  Leif  Eriksen et les Vikings > Terre-Neuve  et Labrador, 1000 + 

  .  Sir Martin Frobisher >  île de Baffin, 1776, 1777 et 1778 
      .  Sir John Franklin  >  passage du Nord-Ouest, 1845-1846 
     .  Robert Peary  >  pôle Nord, 1909 
    .  Roald Amundsen  >  passage du Nord-Ouest, 1903-1906 
   .  Henry Larsen, St-Roch >  passage du Nord-Ouest, 1944 

       .  Joseph-Elzéar Bernier  >  souveraineté du Canada, 1906-1911 
 

b) Les commerçants :  .  les baleiniers   >  Europe, Nouvelle-Angleterre 
         .  les trappeurs   >  Compagnie du Nord-Ouest (Montréal) 
      Compagnie de la Baie d'Hudson (1670) 

     Les Frères Révillon D'Iberville,  
     Radisson, DesGroseilliers 

 

c) Les missionnaires :  .  Anglicans dans l'Est           
  .  Catholiques  (Oblats français) dans l'Ouest, 1844 + 
          .  Sœurs Grises de Montréal dans l'Ouest, 1866 + 
 

d) Le gouvernement :  .  la Police montée   >   1898 dans l'Ouest, 1922 dans l'Est 
   .  les militaires  >    1942, Pine Tree, Mid-Canada, DEW,  
       Frobisher Bay, route de l'Alaska 

          .  les fonctionnaires  >  1950 + (administrateurs, soignants, enseignants) 
 

e) Le Ministère des Affaires indiennes et du Nord :  
 . création en 1953 

   .  Jean Lesage, premier titulaire 
 

f)  L'organisation interne :  .  Revendications territoriales globales réglées (en 2002) :  
 .  Convention de la Baie James et du Nord québécois, 1975 
 .  Convention du Nord-Est québécois, 1978 
 .  Convention définitive des Inuvialuit, 1984 
 .  Accords du Yukon, 1990 
 .  Entente cadre avec les Inuits du Labrador, 2002 
 .  Paix des Braves, (Québec), 2002 
 .  Nombreuses associations amérindiennes et inuites 
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Centre d'archives de Montréal  
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 Créé en 1971, le CAM quitte le quartier Pointe Saint-Charles en 2000, 
pour s'installer dans le magnifique immeuble, de style Beaux Arts, de 
l'ancienne école des Hautes études commerciales, au 535 avenue Viger à 
Montréal. 
 La visite nous a permis d'admirer l'architecture des bâtiments dont 
l'originalité du concept réside dans l'intégration harmonieuse de bâtiments 
datant de diverses époques, notamment l'ancienne école (1910), la maison 
Jodoin (1871) et l'annexe (1966). 
 Les éléments architecturaux (planchers de verre, mezzanines et 
colonnades de l'ancien musée, vitraux) s'harmonisent avec les matériaux 
d'origine. Un jardin secret, oeuvre de Francine Larivée, a été créé dans la cour 
extérieure. 

 
 
 
 
 
 
 
 

Monique Lardeau 
SHGPH 

 numéro 272 

 Les armoiries d'origine de l'école des Hautes études supérieures, conçues en 1910 par le 
sculpteur Louis Philippe Hébert, ornent la verrière de l'escalier d'honneur du hall d'entrée. 
 Les quatre statues de pierre provenant du fronton de l'ancienne Banque Royale, au 221 rue 
Saint Jacques ont été placées pour conservation dans une immense galerie de verre. Il s'agit de quatre 
allégories féminines de grande dimension, chacune sculptée  dans un bloc de marbre blanc, entre 1907 
et 1908, par le sculpteur américain Henry Augustus Lukeman. Chacune des statues drapée à l'ancienne 
représente : le transport, l'agriculture, l'industrie et la pêche. 
 Le CAM met à la disposition du public des salles pour la consultation des archives et présente 
des expositions thématiques. Ses ressources généalogiques couvrent le Québec et les régions nord-
américaines ou des francophones se sont établis. 

 Outre ses collections, le CAM met gratuitement 
à la disposition des personnes intéressées, des 
documents couvrant particulièrement la région 
métropolitaine. En voici quelques-uns :  les registres 
d'état civil, la collection Drouin, les greffes de notaires, 
les recensements fédéraux (1825-1911), les archives 
judiciaires, les tutelles curatelles, les mariages civils, 
les testaments olographes, les enquêtes du coroner, les 
archives des arpenteurs et des grands voyageurs, les 
érections civiles de paroisse, le fonds des seigneuries, 
des cartes et plans, des lots et concessions de terre des 
colons, des archives privées. 
 De nombreux instruments de recherche 
facilitent la consultation de ces ressources. La salle de 
consultation peut accueillir 200 personnes. Des 
recherches peuvent être également effectuées sur le site 
www.banq.qc.ca dont le portail s'ouvre sur trois 
domaines: collection numérique, parcours thématiques 
et expositions virtuelles. 
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 Livres rares de l'UQAM : Quelle richesse !  
 
 L'université consacre un budget annuel de 7000 
$ pour l'achat de livres rares venant compléter la 
collection.  En  1996,  ce  service  comprenait  
environ 30 000  documents ;  actuellement,  on  en  
retrouve   51 000. Cette collection est diversifiée 
puisqu'elle renferme des ouvrages sur l'histoire, la 
littérature, la religion, les arts, le théâtre, la musique, 
les sciences.  Elle est particulièrement riche dans le 
domaine de l'histoire du Québec et du Canada et 
dans le domaine de la littérature québécoise. Ce 
dernier domaine contient des milliers de romans, de 
recueils de poésie et d'essais publiées entre les 
années 1840 et 1967. La collection compte aussi de 
nombreux ouvrages sur l'histoire et la littérature 
française publiés entre 1700 et 1880. 
  

  Nous avons été reçus par Monsieur Gilles Janson, bibliothécaire et archiviste, 
responsable du Service des livres rares. Il nous a présenté de nombreux livres anciens provenant en 
grande partie des fonds documentaires du Collège Sainte-Marie ainsi que de l'École Normale Jacques 
Cartier à Montréal. De nombreuses donations sont venues par la suite enrichir cette collection. 
 
 Monsieur Gilles Janson nous a rappelé que la première imprimerie qui a vu le jour au Québec 
en 1864, fut mise en place par les Anglais.  Le service possède également 120 titres publiés entre 1500 
et 1600, dont quelques exemplaires nous ont été présentés tels que 
 
-  l’édition originale de l’histoire de la Nouvelle France (Charlevoix) évaluée à 45 000 $ pour trois 

volumes ; 
- un livre parchemin datant de 1482, en latin, livre de Géographie de l’École Normale Jacques 

Cartier ; 
- un livre parchemin de 1529 sur la grammaire en vieux 

français ; 
- un livre de 1613, Les voyages du Sieur de Champlain 

évalué à 132 000$ ; 
- Les voyages du capitaine Cook, livre français avec 

gravure sur bois de 1785. 
 Tous ces vieux livres et parchemins sont conservés 

dans le noir, dans des chambres tempérées. 
 
 
 

 
Pierre Gravel, président de la SHGPH 

Gilles Janson, SHGPH numéro 201,  
bibliothécaire et archiviste,  

responsable du service des livres rares de l’UQAM 
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Une soirée réussie pour la SHGPH  

 
 L’atmosphère était à la fête ce samedi soir 24 mai dernier. Le souper bénéfice de notre société 
regroupait plusieurs de nos membres et leurs amis.  Pour une troisième année de suite, nous avions la 
preuve que cette cause leur tenait à cœur !  Quand vous réunissez dans une salle accueillante et bien 
décorée cent quatre-vingt-cinq convives qui désirent s’amuser et qui en plus aiment le homard (celui 
des Îles), rien ne manque pour que ce soit un véritable succès. Comme par les années passées, nous 
avons eu la collaboration de l’École Hôtelière des Laurentides pour la préparation de l’entrée et du 
dessert.  C’est toujours très apprécié. 
 Pour bien dresser une table, il faut du savoir-faire, mais pour en préparer vingt en même temps, il 
faut de l’organisation. En allant du cocktail jusqu’au dessert, la fête s’est poursuivie avec mets de choix, 
vin, musique et chansons. Chaque année, nous misons sur le succès de cette activité pour un 
fonctionnement efficace de la SHGPH.  Une fois de plus, nous n’avons pas été déçus.  
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Certains préféraient  
regarder les photos  
en sirotant leur vin ! 
 
 
 

Pour d’autres,  
 les revues anciennes 
 prenaient de l’intérêt 

 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

La Presse et La Patrie illustrées des années ’ 20. 
La Minerve de 1829 à 1844 et La Gazette officielle  
de 1832 à 1839 avaient trouvé preneurs.  

 
La maquette du village semble 
avoir toujours un grand intérêt. 
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Le comité organisateur avait demandé l’aide de bénévoles jeune et moins jeune et voudrait dire merci 
à tous ceux et celles qui se sont impliqués.  C’est précieux de pouvoir compter sur des gens comme 
eux. 
  Les photos qui suivent vous en donnent la preuve.  Regardez de près… 

 
 

�
�
�
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Benoit présente fièrement ses homards. À la cuisine,        Jean-Pierre est attendu à sa table. Ça se voit ! 
il y avait aussi Luc et les deux  Michel. 
.             ��

�
�
�

�
�
�
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 Ils n’ont pas l’air de s’embêter en attendant le homard…  
�
�
�
�

 
 
 

Ceux-là sont déjà servis,  
les chanceux ! 
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Pendant que Clara aide Aline 

 à servir le dessert, 
Carmelle, Thérèse et Élisabeth  

sont occupées ailleurs  
dans la grande salle. 

 
 
 
 
 
 
 
�

Ceux-ci sont patients mais souriants.�
�
�
�
�
�
�
�
�

 
 
 
 
 
 
 
Le tirage de fin de soirée a permis de remettre 
une somme intéressante aux jeunes qui partent aux J.M.J. en Australie en juillet.�
Frédérique, Clara, Annabelle et Éliza  
entourent Jacqueline à cette occasion. 
Bravo à nos jeunes ! 
 
 
 

 
Vous les aimez comment ?  

Avec du beurre à l’ail ou du citron ? 
Froids ou chauds ?  

Une véritable dégustation ! 
 

 
À l’an prochain ! 
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 L’expression « toucher du bois » est si familière à la plupart d’entre nous 
qu'on songe rarement à la rattacher à la superstition.  Il s’agit de toucher 
quelque chose de bois, de la main droite, lorsque la conversation porte sur la 
santé, la prospérité. Ceux qui cherchent la protection du destin ou l’avenir 
peuvent aussi le faire. Nicole Cholette 

SHGPH numéro 210 
  L’origine de cette superstition remonte aux époques où l’homme considérait l’arbre comme le 
lieu de résidence des puissants « esprit du bois »; en les touchant avec déférence, on gagnait leur 
protection. Le temps passant, tous les bois on été considérés sacrés. 
 
 Certaines autorités en la matière prétendent que la crucifixion du Christ sur une croix de bois a 
conféré à tous les arbres une aura de sainteté. 
  
Tiré de la revue Le Chaînon, volume 20, numéro 2, Automne 2002, p.11 Sous la plume de Marfcelle Leduc-Paquette. 
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Les Pays d’en Haut 
« Pays d’en Haut » est le terme utilisé par les Français au 18e siècle pour décrire les territoires situés 
au-delà des établissements du Saint-Laurent et en particulier la région des Grands Lacs. « Pays d’en 
Haut » est une expression aussi utilisée à l’époque de la traite des fourrures.   
 
Les « Pays d’en Haut » couvraient l’actuel nord-ouest du Québec (à l’exception des postes du roi * ), 
la majeure partie de l’Ontario, les régions à l’ouest du Mississippi, au sud des Grands Lacs et au-delà, 
vers les prairies du Canada. 
 
*  Les postes du roi est le nom donné sous le régime français aux postes de traite des fourrures et de 
pêche. Le territoire s’étendait du nord du Saint-Laurent jusqu’à la ligne de partage des eaux de la baie 
d’Hudson, entre la limite est de la seigneurie des Eboulements et le cap Cormorant. Des postes étaient 
établis à Tadoussac, à Chicoutimi, à Sept-îles et à la Malbaie. Le terme s’appliquait aussi aux forts 
Mistassini, Lachine, Frontenac, etc…  
 
Les Pays-d’en-Haut 
Aujourd’hui, au Québec, on utilise l’expression « Les Pays-d’en-Haut » pour désigner les régions 
situées au nord du Québec dans les Laurentides (le Robert québécois, page 560) et particulièrement les dix 
villes et villages qui composent la MRC (Municipalité régionale de comté) des Pays-d’en-Haut, dont notre 
Saint-Sauveur. 
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Le bulletin trimestriel  

Jacqueline Dumas, responsable de la publication 
Collaborateurs :  

Jacqueline April, Ferdinand Bélanger, Nicole Cholette, 
Madeleine Crevier, Pierre Gravel, Pierre Grignon, Monique 
Lardeau, Guy Marchildon, Louis Pelletier, Huguette Viau 

 

Vérification des textes : 
Nicole Cholette, Carmelle Huppé, Jacqueline Dumas 

 

***** 
Heures d’ouverture du centre de documentations 

 

Lundi au vendredi  de 13 h 30 à 16 heures. 
Chalet Pauline-Vanier, 33, rue de l’Église, Bureau 27,  

Saint-Sauveur, Québec JOR 1R0  Tél.: 450-227-2669 poste 427 
Courriel : shgph@morinheightshistory.org 
http://www.shgph.morinheightshistory.org 

 

***** 
 

Solution du dernier « mots croisés » 
Thème :   La Nouvelle-France paru dans le numéro 106 

par Carmelle Huppé SHGPH numéro 96 

 
Dépôt légal ISSN 02282720 

Bibliothèque nationale du Québec  

Bibliothèque nationale du Canada 

S A M U E L  H E L E N E  Q U E B E C 

A M A S S E  E L A G U E R  E T E T A 
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N I E R  I F  L A C E  I R  U S  C 
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T N  B A G N E S  I   R E S A L I R 
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C A R T E S  S I  S  U L C E R E  G 

H E B E R T   S O  T R A C  E   R 
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T R O C  L E V I S  R U  F U N    

S A I E S  T E S T  U N E  K I R K E 

 
Conseil d’administration 2007-2008 

Pierre Gravel, président 
Jacqueline Dumas, vice-présidente 

Madeleine Crevier, secrétaire-trésorière 
 

Administrateurs  
Denis Chabot           Lorraine Clément 

    Normand David       Carmelle Huppé 
Richard Magnan     Yolande Tremblay 

Denyse Comtois Lalongé 
 

***** 
Bienvenue aux nouveaux membres 

depuis le 7 mars 2008 
    
 272 –  Monique Lardeau 
 273 –  Sylvie Pontbriand 
 274 –  Sylvie Richer 
 275 –  Suzanne Demers 
 276 –  Francine Dupuis 
 MP-277  Municipalité de Piedmont 
  MP-278  Gilles Dazé   
 279 –  Claudette Laflamme 
 281 –  Louise Bouva 
 282 –  Yves David 
 283 –  Chantal David 
 284 –  Lorraine Legault 
 285 –  Michel Gareau 
 286 –  Josée De Jean 
 LN-287  Jean Dussault 
 LN-288  Noëlla Fortin 
 JV -289  Journal La Vallée 
 290 –  Lise Guérard 
 291 -  Danielle Soucy 
 292 –  Roger Ponce 

293 –  Maureen Brunelle 
294 –  Laurent Filion 
295 –  Lucie L’Espinay 

 296 –  Jacques Martin 
 297 –  Lyne Beauchamp 
 298 –  Patrice Vialle 
 299 –  Andrée Bruyère 
 300 –  Robert Beaudry 
 301 – Benoit Gignac 
 302 –  Louise Hamelin 
 303 –  Henri Ouellette 
 304 –  Thérèse Limoges 
 305 – Henriette Grenon  
 306 -  Loftboutiques  
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Étude Major Lazure, notaires Inc. 
notaires et conseillères juridiques 

�
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56, avenue de l’Église, c.p. 185, Saint-Sauveur, Qc  J0R 1R0 
TÉL. : (450) 227-3366     Fax : (450) 227-8577 

 
fmajor@notarius.net  
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Présent au cœur de l’histoire des Pays-d’en-Haut, D esjardins remercie  
La société d’histoire et de généalogie des Pays-d’e n-Haut  

de conserver et protéger notre patrimoine collectif . 
 

C’est plus qu’une banque, c’est la plus grande inst itution financière au Québec. 
 

Siège social : 893 boulevard de Sainte-Adèle, Saint e-Adèle 
Centre de services Lac Masson : 2 rue des Lilas,Sai nte-Marguerite-du-Lac-Masson 

Centre de services automatisés : 3026 rue Saint-Cha rles, Sainte-Adèle 
www.desjardins.com/caissepaysdenhaut     450.229.2901 

 
218 rue Principale, Saint-Sauveur 

www.desjardins.com/81530389       450.227.3712 
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CLAUDE COUSINEAU  
Député de Bertrand 
 
197, rue Principale, bureau 101 
Ste-Agathe-des-Monts J8C 1K5 
(819) 321-1676 ou 1-800-882-4757  


